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Chapitre 1 : 

Problème avec un grand P

Le colonel John Sheppard sut, à l’instant où il rencontra pour la première fois le docteur McKay que l’homme serait une source de problèmes. Il ne savait pas comment, ni pourquoi ni quel était le problème mais après vingt ans dans l’armée, John avait un instinct pour les repérer et Rodney McKay en était un avec un grand « P ».

John se tenait dans le bureau de Lady Elisabeth, étudiant les dossiers du personnel de l’expédition d’Atlantis lorsque quelqu’un frappa à la porte et entra sans attendre de réponse. John se raidit. Lady Elisabeth était leur chef et même s’il ne la connaissait que depuis quelques jours, il avait beaucoup de respect pour elle et n’appréciait pas qu’on interrompe grossièrement leur réunion privée, surtout pas un homme débraillé, qui le poussa de côté dans son empressement à obtenir l’attention d’Elisabeth.

-C’est ce type ? Questionna le nouveau venu en lui jetant un coup d’œil comme s’il était un moins que rien. Il n’est pas un peu jeune pour avoir l’entière responsabilité du côté militaire de cette expédition? Qu’est-ce c’est que ces cheveux ? Peu importe ! Vous dites qu’il a le gène ATA ? Dans ce cas il faut me le prêter. Carson me rend fou sans compter qu’ il a presque détruit  le moyen de transport du général O’Neill avec un de ces drones et vous savez que s’il était arrivé quelque chose au général, Daniel O’Neill aurait rejeté la faute sur moi  et il n’y aurait aucune chance  pour que j’approche même d’Atlantis. Je serais pendu à quelque part où il m’aurait taillé en pièces avec un couteau émoussé. Cet homme est le soumis le plus possessif que j’ai jamais rencontré. 

John cligna des paupières et jeta un coup d’œil à Elisabeth, submergé par le déluge de paroles.

-Colonel Sheppard, je voudrais vous présenter notre chef scientifique, le Dr Rodney McKay, déclara Elisabeth avec un grand sourire. 

Sheppard mit un instant à réaliser que l’homme ici présent, cliquant des doigts avec impatience était le très éminent Rodney McKay, un scientifique exceptionnellement brillant du moins s’il devait en croire son dossier personnel. L’homme en face de lui était négligé, les cheveux ondulés, en partie dressés sur sa tête comme s’il les peignait depuis plusieurs jours avec les mains, d’ailleurs c’était certainement ce qu’il faisait. Il avait une barbe de plusieurs jours et portait le pull bleu clair de l’expédition et un pantalon noir avec une tache de café sur la cuisse. Il semblait peu soigné comme s’il avait depuis longtemps cessé de se soucier de son apparence et n’attendait pas après qui que ce soit et pourtant…John remarqua une paire d’yeux bleus vifs, intelligents et circonspects, et une bouche de travers qui semblait pouvoir proférer des insultes à toute heure. Oui, cet homme était définitivement source de problème.

-Dr McKay. John hocha la tête et tendit la main pour le saluer. McKay le toisa d’un air méprisant.

-Oui, oui, nous aurons le temps plus tard. Pour l’instant j’ai besoin de vous, où plutôt j’ai besoin de votre gène. Venez avec moi.

C’était un ordre si péremptoire que John, choqué, jeta un regard oblique à Elisabeth, cherchant son approbation pour mettre fin à la réunion. Elle fit juste un petit sourire et hocha la tête en direction de la porte. 

-Je pense que les besoins de Rodney sont plus urgents que les miens, murmura t-elle. Nous pouvons nous revoir plus tard.

John lui adressa un signe de tête poli et suivit le scientifique. Habituellement ce n’était pas son genre de remarquer ces choses mais il ne put s’empêcher de penser tout en suivant l’autre homme dans le couloir que Rodney McKay avait un très beau postérieur.

-Ainsi, apparemment vous avez le gène ATA. Ce n’est pas très utile qu’un militaire ait un gène aussi fort alors que moi j’en aurais vraiment besoin pour mon travail mais je suppose que nous devons faire avec. Carson travaille sur un traitement qui devrait résoudre ce problème pour nous mais il est d’une lenteur exaspérante en ce moment. Je ne vois pas ce qu’il y a de si compliqué, ce n’est pas comme s’il exerçait une véritable science, mais je suppose que nous devons croire qu’il sait ce qu’il fait. Au fait, ils acceptent des coupes de cheveux pareilles chez les militaires ? Je pensais que vous étiez tous rasés ce qui n’est pas très agréable à regarder mais je présume que c’est une sorte de rituel bizarre. Voici la chaise. Pouvez-vous vous asseoir s’il vous plait ?

-Pardon ? Ils étaient arrivés devant une large chaise décorée située au centre d’une petite pièce et la requête de Rodney était tellement mêlée au reste de son flux verbal que John dut prendre un moment pour traiter tout ça.

-Chaise. Assis, prononça Rodney lentement, comme s’il s’adressait à un imbécile ou à un chien. John soutint son regard sans détourner les yeux pendant un moment. Il avait été dans l’armée la plus grande partie de sa vie d’adulte et était habitué à revoir des ordres mais jamais d’un scientifique débraillé qui semblait dépourvu de tout sens social. Rodney cligna des yeux et il sembla à John qu’il le regardait pour la première fois.

-Si vous voulez bien, ajouta t-il plus poliment. John lui sourit.

-Tout à l’heure, dit-il. Je veux d’abord que vous m’expliquiez pourquoi vous avez besoin de moi pour cela et ce qui est censé se produire quand je m’assiérais sur cette chaise. Je sais que je possède une sorte de gène qui active la technologie des anciens mais je ne veux pas faire d’erreur ou bien me tromper.

-Oh mon dieu ! Vous n’avez pas peur de ça ? Rodney roula les yeux. C’est déjà assez difficile de traiter avec Carson mais lui il est médecin et il a des excuses pour se sentir mal à l’aise avec les armes. J’aurais pensé que vous seriez ravi d’avoir la chance de contrôler ce genre de pouvoir destructeur.

-Vraiment ? John haussa un sourcil. Je ne sais pas ce que vous connaissez des militaires, Dr McKay mais personnellement je préfère  avoir une compréhension approfondie de mon armement avant de l’utiliser.

-Vraiment ? Rodney haussa à son tour un sourcil, pour ma part j’en sais assez sur les militaires mais je dois dire que je n’ai pas la même expérience que vous. 

Il y avait quelque chose dans la façon dont il disait cela, avec un petit rire acide qui fit froncer les sourcils à John. Il se demanda de quelle expérience le scientifique voulait parler.

-Expliquez-moi ça, lui dit John doucement mais fermement et je déciderais si je veux m’asseoir là-dessus.

Rodney se balança sur ses talons et évalua John, réalisant clairement que ce n’était pas quelqu’un à prendre à la légère et qu’il devait lui donner au moins quelques explications.

-Vous n’allez rien comprendre, prévint-il.

-Je peux essayer, sourit John. 

Rodney plissa les yeux et décida que de toute évidence c’était un défi qu’il serait très content de relever. Il ouvrit la bouche et se lança dans une explication détaillée et tellement technique sur la façon dont la chaise fonctionnait que John devait se concentrer à fond pour le suivre. Cependant, malgré ses fanfaronnades le scientifique avait une très bonne façon d’expliquer  et il y avait quelque chose de plutôt amusant dans sa façon de parler et ses nombreuses digressions qui faisaient sourire John. Il finit son discours et resta là, le regardant, dans l’expectative, un sourire narquois sur le visage, espérant bien qu’il avait été complètement largué par le jargon technique.

-Merci. John inclina la tête en direction du scientifique. En gros vous dites que ces drones sont contrôlés par télépathie et donc si je m’assois ici je dois faire attention de ne pas en déclencher un ?

-Quelque chose comme ça, grogna Rodney avec aigreur, manifestement agacé que John ait saisi le concept principal si facilement. Spécialement si l’hélicoptère du général O’Neill est quelque part dans le coin. Nous n’avons aucune envie de lui faire du mal sinon…

-Sinon son mari viendra vous voir avec son couteau émoussé, je me rappelle, sourit John. On dit que le général a les mains bien occupées avec celui-là.

-Oui, bon,  je n’ai pas le moindre intérêt pour leur dynamique particulière, répondit Rodney avec hargne mais John capta un éclair dans les yeux bleus du scientifique. Quelque chose de nu, de douloureux et cela le surprit car cet homme était si outrageusement grossier et brusque que John ne l’aurait jamais suspecté d’avoir un coté sensible. Il y avait manifestement autre chose dans ce regard. John l’inscrivit sur sa liste mentale des personnes à surveiller lors de cette expédition.

Mais il n’eut pas l’occasion d’observer qui que ce soit les semaines suivantes car ils furent assaillis par une série de crises à la minute où ils franchirent la porte à destination de la galaxie de Pégase. La ville accueillit avec joie le retour de son enfant, allumant les lumières sur son passage juste avant de s’effondrer quand son énergie s’épuisa. John mena l’expédition ailleurs afin de trouver un refuge sûr et à la place ils rencontrèrent une espèce d’aliens hostiles qui capturèrent la moitié de son équipe, l’obligeant à mener une mission de secours et quand ils retournèrent sur Atlantis la cité avait activé son propre système de sécurité intégré et elle s’était élevée des profondeurs de l’océan vers l’air pur et limpide. Il s’était passé tant de choses dans un temps si court que John avait presque oublié le docteur McKay…jusqu’à l’incident avec la gelée.

-Colonel Sheppard, prenez un siége. Elisabeth indiqua d’un geste les chaises de son bureau. Elle semblait fatiguée et John n’en fut pas surpris. Ils avaient tous été surmenés ces derniers jours. Elle était vêtue, comme d’habitude avec son de cuir rouge foncé qui mettait en valeur sa taille fine. Au début John était inquiet  de savoir comment il allait s’entendre avec elle. Ils étaient tous les deux des dominants, ce qui n’était pas un problème quoique John ait douté que cela en aurait posé un si elle avait été une soumise. Il avait connu des dominants qui étaient des mauvais chefs et des soumis qui étaient vraiment excellents dans ce domaine et il savait que l’orientation sexuelle n’était pas une indication sur la façon dont chacun faisait son travail.

Heureusement Lady Elisabeth Weir s’était révélée être une dirigeante réfléchie et quoiqu’il n’ait pas toujours été d’accord avec plusieurs de ses décisions prudentes, il était heureux de travailler avec elle et la respectait. Un temps, John s’était demandé si elle avait pris un soumis. Il était sûr que la moitié des soumis disponibles de la ville sauterait sur cette chance car il émanait d’elle une aura de compétence et de contrôle mais il savait aussi qu’il n’était pas toujours facile de choisir un soumis parmi les gens qui travaillaient avec vous. Pourtant il n’aimait pas l’idée qu’elle soit seule, un bon chef avait besoin d’un partenaire attentif, qu’il soit soumis ou dominant. John avait le sentiment que c’était ce qui manquait dans sa propre vie actuellement mais il n’avait personne d’autre à blâmer que lui-même. Il avait eu des relations avec une grande variété de soumis conciliants et plein de bonne volonté mais en vérité il n’avait jamais été amoureux  et il commençait à désespérer  de ne jamais trouver quelqu’un avec qui il aurait des relations autres que sexuelles. Il aspirait à une connexion d’âmes qu’il avait vu chez d’autres couples, y compris ses propres parents mais sans qu’il sache pourquoi cela ne lui était jamais arrivé. Il commençait à se demander si cela n’arriverait jamais. Peut-être en demandait-il trop mais il ne voulait pas se tromper. Il avait eut à sa disposition beaucoup de beaux corps, hommes ou femmes à volonté et avait été heureux de prendre du plaisir avec eux. Il aimait ça mais il avait atteint l’age ou il cherchait plus et le résultat était qu’il était célibataire depuis plus d’une année.

-Que se passe t-il ? Demanda John, voyant Elisabeth soupirer tandis qu’elle lui passait le dossier ouvert devant elle.

-Il y a eu une altercation au mess hier, déclara t-elle. Un de vos hommes, le sergent Bates. Il a eu une coupure au front nécessitant quatre points de suture.

-J’ai entendu parler de ça. J’ai supposé que c’était juste quelques broutilles, commenta John surpris que ce problème mineur atterrisse sur le bureau d’Elisabeth. Je vais m’occuper de ça madame, ajouta-il sur un ton sombre en se levant. 

Il avait été tellement occupé à gérer les crises les unes après les autres qu’il n’avait pas eu l’occasion  d’établir des règles de discipline claires et les hommes placés sous son commandement étaient tous nouveaux pour lui.

C’était son premier commandement important et il était conscient qu’il l’avait obtenu grâce à son gène ATA. Non qu’il n’ait pas fait ses preuves au combat à plusieurs reprises. L’armée l’avait félicité pour ses qualités de commandant à de nombreuses occasions mais ici, dans une autre galaxie c’était une autre paire de manches.

-Ce n’est pas si simple, répondit Elisabeth avec un sourire tendu, je vous ai convoqué parce que le sergent Bates a officiellement porté plainte contre un membre civil de l’expédition et maintenant il faut que je décide quoi faire à ce sujet.

John se rassit. La mise en place d’un système judiciaire officiel et d’une pièce destinée aux punitions n’avaient pas vraiment été au sommet de sa liste de priorités quand il était arrivé ici mais visiblement cela venait de le devenir.

-Que s’est-il passé ? Demanda t-il en jetant un coup d’œil à la plainte qui se trouvait dans le dossier qu’Elisabeth lui avait remis.

-Ce n’est pas facile à comprendre, j’ai seulement eu la version du sergent Bates sur les évènements et il n’y a pas de témoins sinon un groupe de militaires et…elle soupira de nouveau, le docteur McKay.

-McKay ? John eut l’air surpris.

-Oui, Bates affirme que McKay l’a agressé sans provocation de sa part et euh…lui a lancé une assiette de gelée. Le bord de l’assiette a coupé Bates au front d’où la nécessité des points de suture.

-Mon Dieu, si j’avais été blessé par une assiette de gelée volante je garderais le silence là-dessus et je ne déposerais pas de plainte officielle ! S’exclama John en riant.

Elisabeth sourit ironiquement.

-Malheureusement le sergent Bates semble prendre l’affaire très au sérieux. Il insiste pour que le docteur McKay soit sanctionné.

-Quoi ? Mon Dieu, nous pouvons nous passer de ça après ce que nous avons vécu ces dernières semaines ! Grommela t-il. Qu’est ce que le docteur McKay dit de son coté ?

-Je ne sais pas. J’ai voulu vous en parler en premier afin d’en savoir un peu plus sur le sergent Bates. Les faits semblent cependant incontestables, dit-elle. Ses yeux noisette semblaient fatigués. Les autres marines présents au mess disent tous que McKay a jeté l’assiette sur Bates.

-Que comptez-vous faire, lui demanda John doucement. Il n’aimait pas ce qui s’était passé mais ce n’était pas de son ressort, cela concernait un civil donc c’était à elle de décider.

-Je ne suis pas certaine d’avoir le choix, répliqua t-elle, je n’aime pas ça mais…nous sommes tout seuls ici John. Nous devons faire comprendre aux gens que les règles sont les mêmes que si nous étions sur Terre. Je ne peux pas les contourner pour qui que ce soit, particulièrement pour un membre de mon équipe. Cela semblerait du favoritisme. Si nous passons outre  je crains que tout s’effondre et que ce soit l’anarchie. Je ne veux pas qu’on pense que je suis une dirigeante faible. Nous savons tous les deux que ce serait fatal pour le moral et la discipline en général.

Elle s’assit sur son bureau et le regarda, les bras grands ouverts en signe de défaite.

-Cela  ne me plait pas qu’un civil soit discipliné publiquement, lui répondit John en hochant la tête. Le docteur McKay est un homme qui doit inspirer le respect et cela sera difficile pour lui après ça.

-Je sais, mais qu’est ce que je peux faire ? Elisabeth le regarda, impuissante.

-Bon, discutons avec McKay pour commencer, écoutons sa version des évènements, lui répondit John, quant à Bates je ne peux pas beaucoup vous aider, je le connais à peine. J’ai lu son dossier. Il n’a pas beaucoup d’imagination mais il fait son travail au pied de la lettre. Peut-être va t-il un peu trop loin parfois mais il est fiable.

-C’est ce que j’ai entendu aussi, acquiesça Elisabeth. D’accord, faisons venir Rodney et voyons ce qu’il a à dire là-dessus.

Rodney McKay fit irruption dans la pièce quelques minutes plus tard, plus débraillé que jamais. John se demanda si l’homme se rasait ou même se changeait. Il portait un tee-shirt avec une tache de café et ses yeux étaient cernés de rouge comme s’il avait passé la nuit debout à travailler sur quelque chose. Sa coiffure était plus surprenante que jamais, une touffe obsessionnellement dressée sur sa tête.

-Qu’est-ce qu’il y a ? Demanda t-il à Elisabeth, je viens juste de passer dix-sept heures à raccorder ces foutus générateurs à naquada pour assurer le fonctionnement de la température et l’éclairage de cette cité maintenant que les ZPM sont tous éteints et je devais le faire sans aucune interruption  alors merci beaucoup.

John tressaillit. Il avait ardemment envie d’attraper et secouer Rodney pour lui apprendre la politesse, mais Elisabeth semblait habitué à ses  manières. Elle lui sourit, de son sourire crispé de dirigeante sous pression.

-Rodney, asseyez-vous, nous devons discuter, répondit-elle.

-Ca ne présage jamais rien de bon, soupira Rodney en s’asseyant sur le siège à coté de John. J’espère que ce n’est pas à propos de ce stupide incident hier au mess ?

-J’ai bien peur que si. Le sergent Bates a porté plainte contre vous.

-QUOI ? ! Rodney la regarda indigné.

-Il a eu besoin de quatre points de suture à la tête, Dr McKay, dit John donc il a le droit de déposer une plainte, vous ne croyez pas ? A moins que vous nous disiez que c’était un accident.

Rodney se tourna vers lui, ses yeux bleus lançaient des éclairs.

-Vous êtes militaire alors bien sûr vous prenez son parti, rétorqua t-il d’un ton cassant. Qu’en dit Bates, Elisabeth ?

-Que vous lui avez jeté une assiette.

Rodney la fixa du regard.

-C’est la vérité ? L’encouragea Elisabeth.

Une expression de défaite traversa ses yeux bleus et il haussa les épaules. 

-Oui, je suppose que c’est la vérité, dit-il doucement.

-Et ? Elisabeth attendit mais il haussa de nouveau les épaules.

-Ecoutez Rodney, nous essayons de comprendre. Est-ce qu’il y a des circonstances atténuantes ? Quelque chose qui rendrait ceci moins mauvais ?

Rodney réfléchit un instant. 

-Des choses ont été dites, s’échauffa t-il. Cela a dégénéré. Sincèrement je n’avais pas l’intention de le viser avec l’assiette mais j’admets que j’ai perdu mon sang-froid et que je l’ai lancé dans sa direction. Si j’avais visé la tête, c’est sûr que je l’aurais raté de plusieurs centimètres parce que bien que je sois un génie, mon tir c’est de la merde, je suis comme ça dans tous les sports de compétition. C’était un accident bête. Neuf fois sur dix l’assiette n’aurait blessé personne. Elle a rebondit sur le mur, s’est cassée et le côté tranchant l’a coupé au front. Vous avez raison, il a eu besoin de points de suture et j’assume ma responsabilité.

Elisabeth soupira et s’assit plus profondément dans son siège.

-Quels genres de choses ont été dites, Dr McKay ? Demanda John, ressassant les paroles du scientifique. Rodney le regarda de nouveau et cette fois les yeux bleus fixèrent John avec une expression méfiante et réservée.

-Il n’y a rien de plus, je me suis manifestement comporté d’une façon peu appropriée, je ferais des excuses au sergent.

-Il est allé plus loin Rodney, il a demandé des mesures punitives.

Rodney réfléchit un moment et John le regarda fixement, fasciné par le jeu des émotions qui filtrait sur son visage expressif, de la consternation à l’humiliation et finalement la résignation. Il serra les dents, affichant un air de bravade et se leva.

-C’est votre décision Elisabeth, dit-il doucement. Maintenant je dois aller travailler. Que cela plaise où non aux militaires, je suis celui qui s’occupe de l’éclairage et de la température de cette cité.

-Rodney ! Le rappela Elisabeth. Il s’arrêta à la porte, le dos raide. Vous savez de quoi je parle n’est-ce pas ? Ce doit être une sanction publique, je ne le veux pas plus que vous et je ne pense pas que ce soit un bon exemple qu’un membre important de l’expédition soit dans cette situation. Pas vous ?

John remarqua les muscles tendus de l’épaule de l’autre homme qui avait la main sur la porte. Finalement Rodney se retourna.

-Non, dit-il, je ne pense pas que c’est une bonne idée pour de nombreuses raisons, la moindre étant mon inquiétude au sujet de mes fesses mais je sais que si vous devez me jeter aux loups pour que cette base fonctionne correctement, je le ferais, je comprends, ajouta t-il farouchement alors qu’elle ouvrait la bouche pour protester. Je ne vais pas vous mettre dans une position gênante Elisabeth. Faites ce que vous voulez, vous le ferez de toute façon.

Il sortit de la pièce, claquant la porte derrière lui.

Elisabeth se tourna vers John, les bras de nouveau ouverts dans un geste de désespoir.

-On ne peut pas aider certaines personnes, lui dit John avec un haussement d’épaules, surtout quand elles ne s’aident pas elles-mêmes.

-Vous pensez que je devrais autoriser la punition ? Demanda t-elle en passant la main dans son cou avec anxiété comme elle le faisait toujours quand elle était indécise.

-Je ne pense pas que vous ayez vraiment le choix. Il admet qu’il a jeté l’assiette et il ne présente aucune circonstances atténuantes. Il n’y a rien d’autre à faire, dit John tout en lui adressant un sourire de sympathie.

Personnellement il ne pouvait s’empêcher de penser que Rodney McKay était un homme vraiment odieux et qu’il manquait d’humilité.

-D’accord, vous devez trouver une pièce pour les punitions. Je maintiens la décision pour satisfaire Bates mais c’est tout, dit Elisabeth d’un ton grave.

-D’accord, répondit John. Il quitta la réunion le cœur lourd. Ce n’était pas un bon commencement pour leur séjour sur Atlantis.

Il retourna dans son bureau pour étudier les dossiers du personnel tout en prenant des décisions. Bates faisait partie d’un groupe fermé de marines qui avait travaillé avec les membres de l’expédition des mois avant que John débarque. Selon le rapport du second de John, le major Lorne, il était directeur adjoint de la sécurité sur Atlantis. Il faisait son travail avec sérieux et il n’y avait jamais eu de plainte à son sujet..

John décida de parler en premier avec le major Lorne. Il ne le connaissait pas très bien mais au vu de ce qu’il savait de lui il l’appréciait et le respectait. Plus important, Lorne connaissait ces hommes, il avait travaillé avec eux cette dernière année.

Lorne ne lui en apprit pas plus que ce qu’il savait déjà, que Bates était fiable et quoique le sergent manquât d’humour et était un brin vindicatif, Lorne ne pouvait pas l’imaginer inventer cela.

Avec un soupir John renvoya Lorne et appela le sergent Bates avec sa radio, lui demandant de passer le voir.

-Vous avez déposé une plainte contre le docteur McKay, commença John observant le visage de l’homme. Il avait un pansement sous l’œil gauche et on voyait une légère meurtrissure autour du bord.

-Oui monsieur, répondit Bates.

-Vous pouvez me dire ce qui s’est passé ?

-Il est arrivé au mess, monsieur et il s’est mis en colère parce que nous avions mangé toute la gelée bleue. John essaya de ne pas rire, c’était bien du Rodney McKay ça ! Je lui ai fait remarquer que s’il voulait des bonnes choses il aurait dû arriver plus tôt et qu’il avait qu’à prendre la verte. Il a dit qu’il avait travaillé toute la nuit afin que tout fonctionne et qu’il attendait un peu de gratitude. Je lui ai dit que nous faisions tous notre travail et c’est là qu’il m’a jeté la gelée monsieur.

John soupira, ça semblait vraiment plausible. 

-Etait-ce nécessaire de déposer une plainte officielle sergent ? Demanda t-il. Nous devons vivre tous ensemble après tout.

-J’aurais toujours cette cicatrice à cause de cet homme irascible. Je pense que c’est nécessaire.

-Pouvons-nous en parler ? Demanda John penché sur sa chaise. Il était ennuyé de suggérer ça car c’était la prérogative de Bates et il ne voulait pas que l’autre homme pensât qu’il essayait de l’influencer pour classer l’affaire.

-Non monsieur, nous ne le pouvons pas, répondit Bates fermement.

John soupira.

-Très bien vous pouvez partir.

Il appela deux ou trois hommes qui étaient témoins mais ils dirent exactement la même chose et John finit par conclure avec réticence qu’il n’y avait plus rien à faire et que le docteur McKay devrait subir la peine.

La sanction devait avoir lieu le lendemain à dix heures. John avait rarement assisté aux châtiments publics. Il pensait que cela devait se passer en privé mais Rodney n’avait pas de dominant pour s’en charger et il avait refusé de se défendre. John ne savait même pas si l’homme était un soumis  ou un dominant mais son radar personnel décelait quelque chose chez le scientifique qui lui faisait soupçonner que l’homme avait plus de chance d’être un soumis qu’un dominant.

De plus l’incident avec la gelée avait eu lieu en public et comme c’était la loi Bates pouvait donc demander une réparation publique.

John assisterait à la sanction uniquement par devoir. Il prendrait place et observerait si ses hommes se sentaient concernés. Il voulait aussi se faire une idée de l’atmosphère de la base et voir si les gens avaient le sentiment que justice avait été rendue ou bien si un peu de mauvaise humeur se préparait. 

Il entra dans la salle affectée à la discipline et s’arrêta surpris. L’endroit était plein à craquer et il devina qu’il n’était pas le seul que Rodney avait irrité avec ses manières brusques et ses propos cassants. Il s’assit et jeta un coup d’œil autour de lui, réalisant que la majorité des gens présents étaient ses propres hommes. Il y avait quelques membres du côté civil de l’expédition mais il nota pensivement que personne de l’équipe de Rodney n’était présent. Il en était heureux, ce n’était pas évident pour un homme de maintenir son autorité après cela. Il était encore le chef scientifique après tout.

Elisabeth était là, assise derrière, l’air distant. John la salua brièvement. Elle lui répondit d’un petit signe de tête. Il n’était pas étonné qu’elle ne se soit pas occupée elle-même de la peine. En tant que chef c’était sa prérogative mais il était courant de déléguer cette tache à un membre de confiance du personnel. Il était surpris qu’elle ait choisi Peter Grodin pour cela. Grodin faisait partie du personnel de Rodney, juste sous le commandement direct du chef scientifique. John n’était pas persuadé que l’idée était bonne mais il devinait qu’Elisabeth n’avait pas eu bien le choix pour trouver quelqu’un sur la base.

Grodin se tenait au centre de la pièce, examinant l’équipement qu’ils avaient apporté avec eux et qu’ils n’avaient pas eu à utiliser jusqu’à présent. C’était du matériel juridique standard au châssis solide et une caisse d’instruments. Grodin prit une petite palette et la balança dans l’air deux ou trois fois pour la plus grande joie des militaires assis à l’avant.

A dix heures Rodney apparut à la porte. Il semblait aussi fatigué que la veille. John suspecta que c’était plus parce qu’il avait encore passé une autre nuit sur les générateurs Naquada que parce qu’il était soucieux à cause de la punition.

Le scientifique s’arrêta à la porte. Il cligna des yeux plusieurs fois en voyant la foule dans la salle. Malgré lui John eut un élan de compassion pour l’homme. Cela devait être dur de se rendre compte que ces gens étaient venus pour le voir puni et qu’ils y prenaient du plaisir. Rodney les regarda d’un air menaçant et traversa la pièce, défiant qui que ce soit de dire quelque chose, la mâchoire serrée au maximum dans une attitude de défense.

Cela n’eut aucun effet sur les marines qui se trouvaient devant et riaient fort. Ils émirent quelques sifflements grivois. John s’éclaircit bruyamment la gorge et les huées se calmèrent.

Rodney s’avança vers Peter Grodin et s’arrêta un instant pour lui dire quelques mots. John ne pouvait pas entendre ce qu’il disait mais Peter avait un sourire forcé et acquiesçait aux paroles du scientifique. Grodin répondit quelque chose et John devina qu’il lisait ses droits à Rodney selon l’habituel préambule disciplinaire.

John se demanda si le scientifique avait déjà subit une sanction publique auparavant. Beaucoup de gens passaient leur vie entière sans ennuis judiciaires mais il doutait que d’une façon ou d’une autre Rodney fasse partie de ceux-là.

Au cours de son adolescence John lui-même avait subi deux ou trois sanctions disciplinaires  publiques. Elles avaient été administrées par un flic qui s’ennuyait dans la petite arène de punition de sa ville natale devant deux ou trois témoins qui s’ennuyaient tout autant et ses propres parents déçus et désapprobateurs. Cela avait été assez dur et il imaginait comme cela devait être désagréable d’être actuellement à la place de Rodney.

Grodin termina ce qu’il avait à dire et fit un geste en direction de l’armature. Rodney la regarda fixement avec dégoût puis l’air têtu se dirigea vers elle, desserra sa ceinture et baissa sa braguette avant de glisser son pantalon et son boxer sous ses cuisses juste en dessous de ses fesses. Puis il se pencha en avant et saisit les poignées de chaque côté de l’armature, faisant saillir son postérieur.

La structure était délibérément conçue dans ce but. Elle était grande et équipée d’une pièce courbée avec un banc rembourré. Les seules parties visibles de l’avant du corps étaient le visage et les épaules qui n’étaient pas visées par la peine pas plus que la chair n’était à l’affichage public bien qu’une petite partie fut assurément visible sous certains angles. La seule personne qui pouvait voir la chair nue était celle qui administrait la punition.

Grodin s’avança, claquant légèrement la palette contre sa main. John jeta un coup d’œil à ses hommes qui observaient avec plus d’attention que nécessaire. Il aperçut Bates et remarqua l’expression satisfaite sur le visage du sergent. John n’aima pas la façon dont Bates regardait Rodney. Il reporta son regard sur le scientifique. Rodney regardait le public. Les yeux bleus ne révélaient absolument aucun sentiment d’humiliation. Puis il fit quelque chose dont John se souviendrait toute sa vie. Pas grand chose mais cela incita John à vraiment remarquer cet homme pour la première fois.

Rodney tourna la tête et son regard rencontra brièvement le sien avant de se détourner vers l’armature. Son visage était désormais tourné, selon un angle involontaire dans la direction de John qui observa Rodney fermer lentement les yeux et les rouvrirent. Il y avait dans ces yeux une expression d’acceptation si triste que John en eut le souffle coupé. Tout à coup il ne se sentit plus le témoin ennuyé obligé d’assister à la punition d’un homme désagréable qui recevait ce qu’il méritait. L’expression dans les yeux de Rodney semblait dire « Oui, évidemment, c’est reparti ». Et loin du brusque et sarcastique scientifique, John trouvait qu’il ressemblait plutôt à un chiot perdu, malheureux, sans ami et sans maison. Cette réalisation prit totalement John par surprise. Désormais son intérêt pour la procédure n’était plus impartial et il le ressentait comme une affaire personnelle.

Un instant plus tard Grodin leva la palette et asséna fermement un coup sur le postérieur de Rodney. John ne quitta pas du regard le visage du scientifique. Ce dernier n’émit aucun son, son regard ne fléchit pas, aucune réaction aux frappes si ce n’était dans ses tristes yeux bleus.

John serra les poings. C’était injuste. Il ne savait pas pourquoi ni comment mais ça l’était. Cela ne devait pas se passer ainsi, il ne voulait pas y assister. Il avait vu beaucoup de personnes punies au fil des ans et dans son travail il avait lui-même corrigé de nombreux hommes indisciplinés et ça ne lui avait jamais posé de problème mais…CELA…était injuste. Pas parce que Rodney ne le méritait pas ou que John n’était pas convaincu par le résultat mais parce ce qu’il se sentait profondément mal à l’aise que tant d’autres personnes en soient témoins. Honnêtement il ne pouvait exprimer ce qu’il ressentait, sinon que ça le mettait en colère et qu’il sentait un instinct primaire s’élever en lui, sauvage et furieux. Un instinct belliqueux avec quelque chose d’infiniment tendre et protecteur et les deux combinés lui faisaient serrer et desserrer convulsivement les poings et retenir son souffle. Merde, personne n’avait le droit de toucher Rodney ainsi parce que…il ne trouvait pas ses mots. Il savait juste que cette scène devant lui l’indignait au-delà de tout.

Grodin leva une nouvelle fois la palette et asséna une autre frappe. Rodney ne réagit toujours pas. Il y eut seulement un petit éclair de détresse dans ses yeux bleus. John ne pouvait détacher son regard du visage de l’autre homme. Il était complètement captivé et avait du mal à respirer. L’expression de Rodney était vide et son corps était détendu et sans résistance comme il encaissait les huit coups qu’Elisabeth avait ordonné. Pas une fois il ne cria ni ne dit quoi que ce soit. Il ne prêta pas attention à la foule, comme si elle n’était pas là. John sentit que l’ambiance changeait. Au départ ils étaient venus afin de voir l’arrogant scientifique prendre ce qu’il méritait mais devant la dignité innée de Rodney et son attitude triste et sereine il n’y avait rien d’amusant. C’était juste une autre session de discipline comme ils en avaient souvent vu  ou assez enduré eux-mêmes pour savoir ce que c’était.

La punition prit fin. Grodin  se pencha sur Rodney et lui murmura quelque chose à l’oreille. Il ne le toucha pas, ce n’était pas dans le protocole mais John pensa, en tant que dominant combien cela devait être dur de ne pas pouvoir offrir un peu de consolation après cela. Mais Grodin n’était pas le dominant de Rodney et n’avait donc pas le droit de le toucher. D’ailleurs John doutait que Rodney ferait bon acceuil à  une manifestation de sollicitude condescendante.

Le scientifique se retira du cadre, remonta son pantalon, boucla sa ceinture, dit quelques mots à Grodin et sortit de la pièce sans un regard pour le public rassemblé.

John n’était pas sûr de savoir ce qu’il faisait mais il se leva et courut hors de la salle après lui. Il avait vaguement conscience que les marines se levaient, parlaient et riaient derrière lui mais il les ignora. Il chercha dans le couloir et trouva Rodney plus loin qui attendait le transporteur. Après lui avoir couru après John se rendit compte qu’il ne savait pas quoi lui dire. Il regarda fixement son visage rouge.

-Vous vous êtes amusé colonel ? Demanda le scientifique d’une petite voix. Vos hommes doivent être contents, ils sont toujours heureux quand je fais partie du spectacle.

John le regarda, choqué par l’amertume dans la voix de Rodney et par la méprise sur ses intentions.

-Non, je ne me suis pas amusé, lui répondit John d’une voix douce. Je trouve que vous avez pris cela avec une dignité étonnante.

Une expression de confusion flotta dans le regard de Rodney et il se balança sur ses talons, fixant le colonel d’un air furieux.

-Dignité…bon, d’accord. Il secoua la tête comme s’il s’amusait d’une bonne plaisanterie.

La porte du transporteur s’ouvrit et Rodney fit un pas.

-Attendez ! S’écria John en attrapant son bras. Vous devriez aller voir le docteur Beckett.

Rodney regarda froidement la main de John sur son bras.

-Enlevez votre main colonel ou bien moi aussi je porterais plainte.

John ôta sa main comme s’il avait été piqué.

-Je ne plaisante pas, commença t-il, ces coups étaient durs, vous devriez voir Beckett.

-Ce n’était que huit coups, je suis sûr que je survivrais. D’ailleurs j’ai du travail qui m’attend, grogna t-il. Il donna un coup de poing sur le panneau de la porte qui se referma laissant John dehors.

Le militaire resta là un moment. Depuis le début il y avait quelque chose qui n’allait pas, vraiment pas. Il réalisa que c’était lui. Il n’avait pas suffisamment enquêté sur cette affaire. Bien sur il avait parlé avec Bates et quelques autres marines mais il n’avait pas cherché plus loin. Il avait pris les paroles de Bates comme argent comptant. Il y avait autre chose, quelque chose qui devait expliquer les horribles railleries dont il avait été témoin dans la salle de discipline quand Rodney avait fait son entrée.

John n’était pas sûr de savoir où commencer à creuser mais il prit la direction de l’infirmerie. Rodney n’y était pas. De toute façon il ne s’attendait pas à le trouver là, le scientifique avait été clair à ce sujet.

Le docteur Beckett était seul, il observait quelque chose dans son microscope. John s’arrêta un instant puis se dirigea vers lui. Il avait déjà à quelques occasions rencontré le jovial écossais aux yeux bleus clair si compréhensif envers les malades. C’était un homme direct et franc. John était pratiquement sûr qu’il était un dominant s’il en jugeait par la façon dont  il se comportait avec les patients les plus difficiles de l’infirmerie. Mais il avait un grand cœur et John l’appréciait pour cela.

Hé, doc, quoi de neuf ? Demanda John en se penchant sur le bord du bureau. Le médecin leva les yeux et lui adressa un petit sourire.

-Dites-moi, j’ai entendu dire qu’il y avait eu de l’action dans la fosse aux ours ce matin ? Demanda t-il. Je suppose que vous en venez ?

John fronça les sourcils.

-Vous êtes contre les mesures disciplinaires publiques, à ce que je vois ? 

Carson haussa les épaules.

-Je pense que c’est parfois nécessaire, dit-il mais souvent cela semble juste être un divertissement pour les masses et je ne suis pas pour l’humiliation publique.

-Je suis d’accord avec vous, répondit John en hochant la tête. C’est pourquoi je suis ici.. Vous connaissez Rodney McKay depuis plus longtemps que quiconque. Comment est-il ?

-Brillant, odieux, irascible, irritant, arrogant, condescendant, entêté et complètement et absolument sans méchanceté. Pourquoi ? Demanda Carson.

-Je ne sais pas, répliqua John songeur. Vous croyez qu’il a jeté cette assiette à Bates l’autre jour ?

-Sans aucun doute. Carson sourit. Il l’a admis lui-même non ?

-Oui, il l’a admis mais il n’a pas dit pourquoi. John mordilla pensivement sa lèvre. Carson, quelle est l’histoire de Rodney ? Je voudrais comprendre pourquoi il n’a pas de dominant pour le protéger. Je suppose que c’est un soumis ? C’est ce que je ressens.

Carson s’assit sur sa chaise et regarda John. Ses yeux bleus le transpercèrent.

-Est-ce que vous me demandez cela parce que vous pensez que cela va vous éclairer dans votre enquête ou bien parce que vous ressentez un intérêt personnel pour lui ? Demanda t-il prudemment.

-C’est important ?

-Oui ? Ça l’est, lui rétorqua fermement le médecin. Je ne veux pas qu’on se serve de  Rodney. Il en a suffisamment bavé. Si vous cherchez un soumis pour vous amuser je vous conseille d’y aller doucement. Il vous mordra la main plutôt qu’il l’embrassera.. C’est un véritable défi, si votre intérêt est là.

-C’est donc un soumis ? John pencha la tête de côté. Carson soupira.

-Oui, je pense qu’il a eu du mal à arriver à cette conclusion mais il est assez à l’aise avec ça maintenant.

-Qu’est-ce que vous entendez par là ? Demanda John prudemment sans savoir pourquoi il éprouvait un tel sentiment de soulagement  en découvrant que Rodney était bien un soumis. Carson soupira de nouveau.

-Colonel, je ne vous connais pas depuis longtemps mais vous me paraissez être quelqu’un de bien alors je vais vous parler de lui mais cela devra rester confidentiel. John hocha la tête. Bon, d’accord, Rodney est … Il faut le connaître pour le comprendre mais c’est quelqu’un de bien. Il est mon meilleur ami. Il ferait n’importe quoi pour vous, seulement il ne veut pas que vous le sachiez. Il se cache derrière des fanfaronnades et des sarcasmes mais il  irait droit dans le mur pour vous s’il le fallait. Je maintiens ce que j’ai dit tout à l’heure, il est odieux et arrogant et il dit des choses terribles mais vous le trouverez également drôle et attachant s’il vous permet de l’approcher d’assez près pour vous en rendre compte.

-Est-ce que vous avez déjà « joué » avec lui ? John se demanda pourquoi il ressentait un petit pincement au creux de son estomac en posant cette question.

Carson secoua la tête.

-Ca a failli une nuit ou nous étions complètement ivres mais cela n’aurait pas fonctionné. Il n’est pas de tout repos et je désire une vie tranquille. Je ne suis pas un dominant dur et c’est quelqu’un qui a besoin de poigne. Je préfère les soumis respectueux et révérencieux plutôt que bavards et perturbés.

-Et que savez-vous d’autre de lui ? Chercha à savoir John.

-Ses parents étaient de vrais cauchemars. Ils se fichaient de lui et le pauvre garçon n’a jamais eu d’affection. Ils sont morts dans un accident de voiture alors qu’il n’avait que dix-huit ans. Il a obtenu son diplôme d’étudiant au M.I.T  mais ensuite il est rentré chez lui pour s’occuper de sa petite sœur et il a continué ses études à l’université de Toronto. Il s’est disputé avec sa sœur il y a quelques années. Il ne lui a pas parlé depuis et cela lui fait très mal parce qu’il l’aime mais il ne l’avouera jamais. J’ai essayé de le pousser à lui écrire mais il est têtu et il n’a jamais voulu. Sa dispute avec Jeanie l’a touché plus qu’il ne veut l’admettre. Puis il a eu des liaisons malheureuses. Je sais qu’il était avec une femme assez abusive envers lui puis il en a fait voir de toutes les couleurs à un type jusqu'à ce que le pauvre bâtard renonce et le rejette. Rodney a pris cela assez mal, mais je ne blâme pas l’homme, Rodney est quelqu’un de difficile, comme je vous l’ai dit. Ensuite il y a eu une série de coups d’une nuit,  ce qui était vraiment mauvais. Rodney est un génie et il ne comprend pas toujours ce que les autres pensent ou ressentent. C’est un bizarre mélange de complexe de supériorité combiné avec le fait qu’il ne comprend pas comment les autres pourraient l’aimer et c’est pourquoi il est si difficile de l’approcher parfois. C’est un homme bien, colonel mais il a connu des moments difficiles avec quelques personnes sur cette base.

-Qui et pourquoi ? John se pencha en avant pressentant qu’il était sur le point d’apprendre quelque chose.

Carson soupira. 

-Rodney est sorti avec un militaire il y a quelques semaines ou quelques mois mais ça s’est mal terminé. L’homme en question n’avait pas inventé la poudre et Rodney a besoin de quelqu’un d’intelligent. Et vous connaissez Rodney, il ne mâche pas ses mots et son amant n’a eu aucun doute sur ce qu’il pensait de son intelligence. Pour finir il a propagé des rumeurs sur Rodney et je ne suis pas certain qu’elles soient vraies. Il a raconté que Rodney était un soumis  merdique, que cela ne valait pas la peine de « jouer » avec lui et que les gens ne devaient s’en approcher pour rien au monde. Je pense que tout cela a vraiment déconcerté Rodney. Il peut être un soumis stimulant et il aime être le meilleur dans tout ce qu’il fait. Je suis sûr qu’il serait heureux de plaire et y travaillerait dur. Beaucoup de gens ne voient pas cela chez Rodney.

 Carson se renversa en arrière sur sa chaise et regarda John.

 -Vous êtes sûr que vous voulez entendre le reste de l’histoire ? Demanda t-il.

-Absolument, répondit John fermement.

-Cela ne donne pas une bonne image de vos hommes.

-Alors j’en suis encore plus sûr, grogna John.

-D’accord. Carson hocha la tête, se pencha en avant et continua. Les militaires étaient toujours après lui. Ils ne laissaient passer aucune occasion de se  moquer de son manque de prouesses sexuelles ou n’importe quoi pour l’aiguillonner. Parfois c’était vraiment moche. Ce sont juste des choses que j’ai entendu par hasard. J’imagine que c’était bien pire quand il n’y avait aucun témoin. Rodney a pris tout ça avec plus de patience que je l’aurais imaginé. Il a connu une période difficile à l’école, il y était brillant et il y a été brimé. Il n’a pas voulu parler des brimades à ses parents car ils lui montraient peu d’intérêt. J’en déduit qu’il a mené une existence assez solitaire. Ce truc avec les militaires, je pense que c’est à peu près la même chose qui s’est passé pour lui au collège et c’est pourquoi il l’a supportée. Je ne suis pas surpris qu’il ait finalement craqué. Rodney a beaucoup encaissé cette dernière année et cette histoire d’assiette de gelée couvait depuis longtemps.

Carson s’assit en arrière et étudia John avec attention. 

-Voilà l’histoire. Faites en ce que vous voulez mais si vous êtes le type d’homme auquel je pense, vous ferez quelque chose de bien.

John le regarda, se sentant quelque peu dégoûté et l’estomac révulsé par ce qui s’était passé le matin.

Cela ne s’appelait pas la justice, ç’avait été  juste encore des brimades et il allait arrêter ça.. Personne ne se conduirait ainsi sous ses yeux.

-Pourquoi Rodney n’a t-il rien dit quand Elisabeth lui a proposé de se défendre ? Demanda t-il.

-Je n’en suis pas sûr mais je devine que c’est parce que vous étiez là, fit remarquer Carson. Vous êtes militaire et après ce qui s’est passé Rodney n’a pas une grande confiance en eux. Je suppose qu’il a pensé que vous prendriez leur parti et puis ce n’est pas très facile de parler de cela, c’est un homme fier. Il a dû trouver trop dur à admettre devant les deux plus hauts dominants gradés de cette expédition que des rumeurs circulaient disant qu’il était un mauvais soumis.

-Merde ! John se pencha en arrière et donna un coup de poing sur le bureau de Carson, en colère contre lui-même pour n’avoir rien su de cela et avoir mis involontairement Rodney dans une position si pénible.

-Cet homme que Rodney voyait, il est sur la base ? Questionna t-il tout en se demandant pourquoi un éclat de jalousie brûlait dans son ventre chauffé à blanc.

-Non, il n’était pas bien noté et il a été réaffecté avant notre départ, mais Bates était son meilleur ami, répondit Carson ostensiblement. Je suspecte Bates de penser que c’est à cause de Rodney que son ami ne fait pas partie de cette expédition mais ce sont des conneries, si vous voulez bien excuser l’expression, parce que Rodney n’est jamais intervenu dans la sélection du personnel militaire. Ce n’était pas une liaison qu’il avait eue avec cet homme, juste une ou deux nuits et je le comprends. Rodney ne fait pas assez confiance à qui que ce soit pour avoir des liaisons avec quelqu’un. Il tient les gens à distance.

-J’avais remarqué, gloussa John. Merci Carson, vous m’avez beaucoup aidé.

-J’ai fait de mon mieux, rétorqua Carson avec un grand sourire, la balle est dans votre camp maintenant  colonel.

John sortit de l’infirmerie et prit le chemin de son bureau en réfléchissant. Il était vraiment furieux que des hommes de son équipe se soient comportés ainsi. Il décida qu’ils avaient besoin d’apprendre quelle attitude leur commandant attendait d’eux. John n’était pas quelqu’un de démonstratif mais il avait quelques idées bien arrêtées et il n’aurait pas peur de les mettre en pratique sur eux.

John ne pensait pas que tous les hommes placés sous son commandement étaient pareils que Bates et ses amis mais c’était à lui de leur montrer clairement comment il voulait qu’ils se comportent sur Atlantis. Par expérience il savait que les gens avaient besoin de savoir ce qu’on attendait d’eux et il ne voulait laisser planer aucun doute à ce sujet. C’était son premier commandement important mais il avait toujours été un leader et il souscrivait à l’idée que les gens avaient besoin de savoir qui était responsable. Il allait donc montrer à ses hommes quel type d’homme il était. Il convoqua le major Lorne et lui ordonna de rassembler tout le personnel militaire dans la salle de discipline dans une heure.

Lorne souleva un sourcil interrogateur.

-La salle de discipline monsieur ?
-Oui, la salle d’entraînement est trop petite pour ce que j’ai en tête, répondit John. Les chaises sont déjà installées dans la salle de discipline. Enlevez le châssis  et les instruments. Ils peuvent être entreposés dans la pièce adjacente.

Lorne hocha la tête visiblement perplexe sur les intentions de John qui sourit. Il appréciait le major mais il n’était pas encore sûr de pouvoir lui faire confiance donc il saurait ce qui se passait en son temps, comme tout le monde.

Trois quarts d’heure plus tard John avait réuni l’équipement dont il avait besoin et le matériel de discipline avait été transporté dans une autre pièce. Il attendait l’arrivée de ses hommes. Il avait revêtu des habits d’entraînement, fin prêt pour la suite. Quand les marines passèrent la porte John leur sourit et accueillit chacun par son nom afin qu’ils comprennent qu’il n’était pas un commandant distant qui ne leur portait aucun intérêt. D’autre part ils sauraient qu’ils ne pourraient pas se cacher derrière leur anonymat. Il savait exactement qui ils étaient.

John attendit qu’ils soient tous assis et les observa.

-Nous avons été très occupés ces dernières semaines avec la protection de la cité et l’attaque des wraith. J’ai eu l’occasion de vous voir à l’action et je dois dire que j’ai été impressionné. Vous êtes une bonne équipe, les meilleurs, et je considère comme un privilège de vous savoir derrière moi quand nous allons à l’extérieur.

Il s’arrêta un instant pour scruter leurs visages. C’était la pommade, la carotte. Maintenant cela allait être le bâton. Littéralement.

-Vous ne me connaissez pas très bien et vous vous demandez pourquoi un colonel de L’Air Force a été nommé commandant de cette expédition. La réponse est que c’est un foutu travail. John eut un petit sourire et quelques gloussement coururent dans la salle. Maintenant, comme je vous l’ai dit, vous ne me connaissez pas très bien c’est pourquoi j’ai ordonné que vous veniez là afin de resserrer un peu les liens. John sourit de nouveau et les hommes se regardèrent entre eux se demandant visiblement ce que cela signifiait.

-Bon, laissez-moi vous expliquer. Nous sommes ici, dans cette galaxie, seuls et loin de chez nous et le seul moyen que nous avons de survivre est de nous unir et de faire les choses d’une certaine manière, et cette manière, mesdames et messieurs c’est la mienne. Il n’y a pas de place pour des dissensions. Je suis le responsable ici et c’est moi qui décide. Je ne suis pas un homme déraisonnable mais j’ai des idées bien arrêtées sur comment les personnes placées sous mon commandement doivent se conduire et si cette règle particulière était brisée je me ferais un plaisir de vous convoquer dans cette salle afin d’administrer moi-même la sanction militaire et je suis sûr que le major Lorne serait heureux de s’en charger si je n’étais pas disponible.

John se retourna, leur donnant le temps d’assimiler sa déclaration puis il se rendit à la table où étaient posés deux jeux de bâtons de combat que les athosiens  leur avaient offert pour les remercier de les avoir secourus lors de l’attaque des Wraith sur leur planète et leur avoir offert un refuge sur Atlantis. Il se saisit d’un des jeux.

-Il ne s’agit pas de règles militaires, dit-il en leur faisant face mais de mes propres règles. Comment expliquer ? Je suis bizarre. Il leur sourit de nouveau et se rendit compte qu’ils commençaient à le regarder avec un certain malaise en se demandant s’ils n’étaient pas coincés là, au milieu de nulle part avec un commandant psychotique et personne au-dessus de lui dans la chaîne de commande pour le calmer. John ne tenta pas de les détromper. Il voulait les maintenir dans l’expectative.

-Vous m’avez déjà vu en action et j’ai vu certains d’entre vous en action également mais j’aimerais voir quelques-uns d’entre vous donner le ton. John sourit encore. Donc je veux des volontaires. 

Personne ne s’avança mais John ne s’attendait pas à ce que quiconque fasse un pas en avant.

-Vous, vous, vous, vous, vous et vous, dit-il, désignant Bates et les cinq autres hommes qui avaient été témoins au mess il y avait quelques jours. Tous ceux- là, de ce qu’en savait John étaient impliqués dans ce qui s’était passé avec Rodney McKay.

-Venez là.

Les hommes se levèrent se regardant nerveusement les uns les autres.

John jeta une paire de bâtons à Bates et s’en saisit d’une. Il était encore relativement débutant à la pratique mais il avait suivi deux ou trois semaines d’enseignement avec Teyla, l’athosienne. C’était toujours ça de plus que ses hommes et il était assez sûr de lui. Ce serait assez facile de les dominer.

-Ceci, dit John en levant les bâtons, sont des armes  probablement inconnues de la plupart d’entre vous. Cependant leur utilisation augmente vos réflexes et développe votre agilité. Vous pourrez tous bénéficier de quelques sessions d’entraînement avec elles. Si vous désirez des conseils, demandez à Teyla. Un des avantages d’être dans une autre galaxie c’est qu’il y a plein de choses nouvelles à apprendre. Je vais vous donner une première leçon. Sergent Bates, venez là s’il vous plait.

Bates hésita un instant puis avança, levant son bâton. Il s’approcha en plissant les yeux, jaugeant le colonel puis il chargea rapidement. John l’esquiva facilement, le frappa d’un coup sec sur la main avec un de ses bâtons et le désarma sans difficulté. Puis il balança son autre bâton plus bas. Le sergent ressentit une sensation de brûlure aux jambes qui le fit trébucher  et alors qu’il tombait John asséna avec plaisir un coup sur son postérieur avec son autre bâton. Bates resta là, haletant et serrant sa jambe. John lui sourit aimablement et se tourna vers son auditoire.

-Règle numéro un, dit John, je déteste l’intimidation. Ceci, mesdames et messieurs est une expédition civile et non militaire avec à sa tête Lady Weir et nous sommes ici seulement pour protéger leurs fesses. C’est notre but. Ce ne sont pas des militaires et si jamais ils se plaignaient qu’un de mes hommes tente de les intimider, physiquement ou verbalement, je prendrais personnellement plaisir à lui tanner la peau. Au suivant, s’il vous plait.

John jeta les bâtons au second marine, un grand type blond et musclé qui déglutit péniblement et le regarda incertain.

-Maintenant caporal ! John claqua des doigts et le caporal avança. John le désarma avec autant de facilité qu’avec Bates et le caporal tomba au sol avec un bruit sourd. John lui donna un coup sur le derrière pendant qu’il chutait.

-Règle numéro deux. La plupart de ces types sont plus futés que vous. Son auditoire était captivé. C’est juste un fait. Ce n’est pas personnel mais il va falloir s’y habituer. D’autre part les personnes très intelligentes n’agissent pas toujours d’une façon très compréhensible pour nous. C’est ainsi. Si vous ne comprenez pas ce que veulent les scientifiques ou si vous estimez qu’ils se mettent eux-mêmes ou bien nous en danger, venez me voir et je m’en occuperai. Sinon, retenez la règle numéro un : c’est leur expédition et nous sommes ici pour les protéger et non pour les gêner. Au suivant s’il vous plait.

John prit les bâtons au caporal  et les remit  à un homme mince aux cheveux foncés. Il lui fit signe d’avancer.

-A ce propos, c’est de votre intérêt de savoir quelles sont les qualifications du docteur McKay, par exemple.  John sourit au marine aux cheveux noirs qui  fit une petite danse dans l’espoir de l’esquiver. John l’expédia sans se fatiguer, assénant un coup dur sur le postérieur de l ‘homme qui tomba au sol  comme il l’avait fait avec les deux autres. Le docteur McKay est le chef scientifique de cette expédition et donc vous comprenez qu’il est sacrément intelligent. En fait le docteur Beckett me l’a décrit comme un génie. Est-ce que vous savez qu’il a été  diplômé du M.I.T avec mention pour deux spécialités, maths et physique alors qu’il n’avait que dix-sept ans ? John observa son auditoire, se remémorant le dossier de McKay. Depuis il a obtenu des diplômes de Génie Mécanique, de mathématiques appliquées, d’astronomie et d’astrophysique à l’université de Toronto et de « California Institute of Technology ». Il est aussi le membre le plus important de cette expédition car il est le seul à comprendre vraiment comment fonctionne la technologie des anciens.

John leur laissa quelques secondes afin de digérer cette information car il voulait qu’ils n’aient aucun doute au sujet du Dr McKay. Il ne pouvait  pas revenir en arrière pour rattraper ce que le chef scientifique avait enduré ce matin mais il pouvait au moins faire cela.

Il fit signe au marine suivant de s’approcher.

-Règle numéro trois : Intégrité. Nous sommes loin de chez nous mais j’attends de vous que vous vous comportiez avec les mêmes normes  de correction et d’intégrité que j’exigerais si nous étions sur Terre.

John feinta à droite et prit son nouvel adversaire d’un petit coup de poignet à gauche. L’homme s’affala sur le sol et John frappa son postérieur alors qu’il tombait.

-Règle numéro quatre : obéissez-moi, prenez de l’avance sur moi, impressionnez-moi et tout ira bien. John leur sourit de nouveau gentiment et appela le prochain marine.

-Règle numéro cinq, je suis votre responsable, mesdames et messieurs, foutez-moi en rogne et nom de dieu, vous vous en souviendrez !

John foudroya du regard  les autres marines afin d’illustrer son propos puis il jeta de nouveau les bâtons à Bates.

-Encore monsieur ? Demanda Bates en le regardant avec hargne.

-Oui, sergent Bates, encore sept fois pour être précis, lui répondit John avec un autre sourire lumineux. Bates lui lança un regard noir mais John était sûr que le symbolisme du nombre ne lui avait pas échappé. John prit chacun des six marines sept fois et à chaque fois ils atterrirent au sol avec la brûlure du bâton sur leurs fesses, leurs jambes ou leurs mains. Quand il eut terminé sa leçon ils le regardèrent encore plus abattus qu’avant. Son auditoire le fixait, maussade, visiblement persuadé que le nouveau commandant n’était peut-être pas psychotique mais qu’il était quelqu’un de pas commode.

John savait qu’ils comprenaient très bien ce que signifiait la session avec les bâtons. Quand il eut terminé de nettoyer le sol avec Bates et ses copains il jeta ses bâtons et s’adressa à son auditoire.

-C’est bon, mesdames et messieurs, j’ai apprécié d’avoir l’opportunité de mieux faire connaissance avec vous. Est-ce que vous avez des questions ?

Bates leva la main  et John regarda ailleurs, dégoûté.

-Bien, dit-il ignorant l’homme, si l’un d’entre vous pense avoir perdu la bonne opinion que j’avais de lui, je tiens à ce que vous sachiez que vous pouvez la retrouver avec beaucoup de travail et d’application et en suivant mes nouvelles règles. C’est tout.

Sur ce il sortit de la pièce.

Fin du chapitre 1

